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QUELQUES VERITES 



a u 



NOBLESSE RUSSE 



La question de l'éinancipation des paysans 
en Russie est si palpitante d'intérêt, que nous 
éprouvons le besoin de communiquer à la 
classe liseuse russe, quelques rëflexiontf 
qu'eUe fait très-probablement» mais qu elle 
n'a certes jamais lueSé 

La noblesse russe comprend diycrset 
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classes d'individus qui, quoique d'origines 
très-diffE»rent6S^ ont un point de ressem- 
blance : — Le peu d'utilité dont elles ont de 
tout lemps été à leur patrie ; je puis même 
dire le mal qu'elles lui ont souvent fait. 
Ces classes se composent: 1^ de nos familles 
aristocratiques; 2* de nos propriétaires; et 
3* de nos employés. 



Au moyen âge, les ancêtres de la plupart 
die nos familles princières actuelles, met- 
taient la Russie à feu et à sang pour des 
lambeaux de terre comme pour des lam- 
beaux de privilèges. Peut-être était-ce pour 
faire le bonheur de plus d'hommes qu'ils 
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cherchaient à augmenter le nombre de leurs 
sujets? Je ne le crois pas. 

Plus tard, lors de la domination des Mon- 
gols, nous voyons ces mêmes princes, pe- 
tits souverains , aduler les Khans de la 
Horde d*Or pour étendre leurs domaines au 
détriment d*un voisin ou d'un parent. Ils se 
dénonçaient même mutuellement au Khan, 
et celui qui lui offrait les (dus riches cadeaux 
parvenait souvent à faire couper la tète à 
son rival. Se plus, pour complaire au do- 
minateur de la Russie, ils prèta^it msdn- 
forte à ses émissaires chargés de prélever 
d'onéreux impôts. Dieu permit enfin qu'un 
de ces princes, faisant exception à ses pa- 
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reilS) se mît à la tète des masses qui &'att^« 
daient qu'un chef, et délivrât la Russiii d'ua 
joug qui avait pesé sur elle pendant deux siè- 
cles. Dîéu pef mît aussi que leâ mille petites 
prîticîpautés indépendantes existant k cette 
époque, se fondissent en un seul grand-cîii- 
ché. Le grand-duc, ne pouvant gouverner son 
vaste État par lui-même, envoyait des lieu- 
tenants dans les provinces éloignées. Il les 
choisissait parmi les hommes de sa cour 
quî,alors déjà, formaient une classé d'indivi- 
dus privilégiés. Les exactions de Ces gou- 
verneurs de provinces sont dignes de celles 
qui se pratiquent encore quelquefois à 
présent. Elles étaient cependant moins en- 
tachées d'hypocrisie, car leurs auteurs n'a- 
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vaient point (3^3 comptes à rendre. Les servi- 
teurs de pareils maîtres ne pouvaient qul- 
miter des exemples aussi profitables, et c'est 
pourquoi le vol a pris racine et s'est per- 
pétué parmi les employés. Il a son ori^ne 
et son histoire. Quelques-uns disent qu'il a 
son 93;.cuse. 



Arrivéei à Tépoque des. fmJ, Démétrius, 
la ]M>bl€iSse continua à jouer un piètre r^le 
patriotique. Elle sut établir s^ domiaation 
définitive sur tes paysans, en engageant 
Iforîs Godouiioif à abolir l'antique usage qui 
leur donnait le droit de changer de maîtres 
pendant un certain temps de l'année. L'u- 
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sage du Jouriefdien (1) ne nous est resté qu'à 
rétat de proverbe, qui, dans la crise ac- 
tuelle, s'adressant k la noblesse, senoible 
venger les paysans de Tinjustice dont ils 
ont été l'objet. 

A répoque des faux Démétrius, disions- 
nous, la noblesse se partagea en divers 
camps. Le plus grand nonoibre prit parti 
pour les intrigants que la Pologne voulait 

nous imposer pour souverains ; ils cher- 
chaient, comme toujours, à servir leurs 
intérêts au prix de l'asservissement et de la 
honte de leur pays* Un homme du peuple, 



(1) Jour de Saint-Jourii , époque où les paysans avaient le 
droit de changer de maîtres. 
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un marchand, prêcha une croisade contre 
les usurpateurs. Les niasses se soulevèrent 
et choisirent pour chef Pojarski. Voilà un 
noble, me dîrez-vous, qui a rempli son de- 
voir. Consultez l'histoire sur sa vie et n'en 
parlons plus. La croisade fut couronnée 
d'un succès complet, et Michel Romanoff 
monta sur le trône. 



Pendant le règne des prédécesseurs de 
Pierre-le-Grand, les nobles contribuèrent 
souvent à mettre la Russie dans des posi- 
tions critiques par leur extrême susceptibi- 
lité dans les questions de préséance. Cette 
susceptibilité a été cause qu'un de cesCzars 

2 
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a dû faire brûler les titres qui en faisaient 
Tobjet-Lemal n'ayant disparu qu'en partie, 
Kerre-le-Grand, pour le couper à sa racine, 
a créé les quatorze tchins (1) administratifs. 

C'est la mesure la plus libérale qu'on 
puisse imaginer. Elle permettait aux plus 
infimes employés de s'anoblir en quelques 
années de service. Le corps de la noblesse 
s'em*ichit donc d'individus qui, par leur mo- 
ralité, étaient dignes de leurs âinés et de 
leurs descendanli». Les règnes du siècle der- 
nier n'amenèrent absolument aucune amé- 
lioration dans le caractère de cette noblesse. 

(1) Degré d*avancemeiït, soit civil, soit militaire. 
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Nous voyons du temps de Catherine, d'Elisa- 
beth et d'Anne, certains beaux noin^ de la 
Russie entachés d'ii^famie. Les intrigues 
étaient toujours fomentées par eux. Us 
étaient ouvertement gagés par les souverains, 
étrangers, et personne n'en était étonné* 
On se serait étonné du contraire, tant la 
concussion, la vénalité et Tégoïsme inté- 
ressés étaient invétérés dans ces nature^ 
corrompues. 



En suivant insensiblement Thistoire des 
fautes de notre noblesse^ nous voici arri- 
vés au siècle actuel. Nous sommes forcés de 
rendre justice à toute la Russie dans la luttç 
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qu'elle a eu à subir en 1812. C'est lapre^ 
mîère fois que nous voyons la noblesse se 
montrer ce qu'elle doit être. Malheureuse- 
ment, en 1854-55, elle s'est montrée encore 
bien au-dessous de ce qu'elle avait toujours 
été. Il y avait bien dans nos rangs de nobles 
jeunes gens qui combattaient de tout leur 
cœur pour leur patrie et l'honneur de leur 
drapeau; mais leur nombre était bien 
restreint en comparaison de celui des offi- 
ciers qui, dans la guerre, ne voyaient qu'un 
moyen de s'enrichir. 

Les actes inqualifiables qui ont signalé 
cette campagne n'ont point besoin d'être 
détaillés; ils sont assez connus. 
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Si cependant les sommes fabuleuses qui 
ont été détournées étaient restées dans 
les caisses de TÉtat, il est certain qu*a 
nous aurait été donné de mener à meilleure 
fin une guerre qui avait plus lassé l'ennemi 
qu'elle ne nous avait affaiblis. Quand je 
pense au mal que quelques Russes ont fait 
à leur pays, pour pouvoir acheter des 
hommes et des terres avec l'argent et le 
sang qu'ils lui ont soutirés, je me sens 
t rougir d'appartenir à leur caste. Ce senti- 
ment d'indignation trouvera certainement 
des échos dans bien des cœurs, qui s'asso- 
cieront avec nous pour désirer que ces li- 
gnes tombent comme un soufflet sur la. jou# 
des individus qu'elles flétrissent. 
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La formation de nos bataillons de la mi- 
lice nous a fait voir, dans tout son éclat, 
rindignité de quelques membres de notre 
noblesse. 

Dans certains gouvernements, les pro-* 
priétaires vètissaient les pauvres moujiks 
de drap brûlé et de cuir pourri^ afin que 
cette innocente chair à canon leur revint à 
meilleur compte. Cependant nous devons 
rendre justice à certaines personnes de no- 
tre noblesse servant dans les rangs de ces 
bataillons de paysans ; elles brûlaient du dé- 
sir de combattre; elles n'en eurent point Too- 

casion; elles seraient mortes avec plaisir à la 

* 

tète de leurs soldats, et c'est à la maladie 
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qu'elles ont succombé.veillant jusqu'au der- 
nier moment au bien-être de ceux dont le 
commandement leur était confié. Triste sort 
que celui d^ètre enlevé par une épidémie 
quand on aurait pu mourir glorieusement 
et peut-^tre utilement sur un champ de ba- 
taille. Ce qui est étrange, c'est qu'on peut à 
peine donner le nom de Russes aux hommes 
dont je viens de parler ici ; leurs mœurs 
sont étrangères» leurs goûts aussi. Ils sont 
confiés, dès leur naissance, aux mains d'é- 
trangers; le russe est souvent la langue 
qu'ils parlent le moins parfaitement. On 
leur en fait un reproche ; mais plût à Dieu 
que le reste de notre noblesse les imitât, au 
priai: même de nos formes nationales. 
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L'histoire de la dernière guerre a été bien 
faussement interprêtée par nous. Les divers 
gouvernements de la Russie faisaient des 
dons à l'Empereur pour l'aider dans la 
guerre qu'il allait entreprendre. La Cour- 
lande, entre autres, envoya à Sa Majesté 
une trentaine de jeunes gens recrutés au 
sein de la noblesse, pour servir à l'armée. 
Nous sommes portés à plutôt mal appré- 
cier les actes de nos provinces allemandes. 
Nous sommes jaloux de nos Allemands, 
parce que nous nous sentons plus intelligents 
qu'eux et parce qu'ils réussissent où nous 
échouons, grâce à leur persévérance. Cet 
envoi de trente jeunes gens fut envisagé 
par beaucoup des nôtres comme une éco- 
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nomie; il nous semblait que les Allemands 
sacrifiaient leurs enfants pour épargner 
leurs écus. 

Comment croire qu'une mère ne préfé- 
reia pas donner son dernier bijou que 
d'exposer la vie de son fils. 

Quand, comme nous l'avons dit plus haut, 
la formation des droujines (1) ouvrait un 
vaste champ à l'enthousiasme patriotique 
de nos gentilshommes campagnards^ nous 
les avons vus donner leur argent avec par- 
cimonie, et surtout éviter de payer de leur 

(i) Régiments de miliciens. 
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personne. Nous avons assez parlé de çettç 
époque; tirons un yoile sur c^ dermère& 
et tristes scènes du passé. 



On trouvera peut-être que les jugements 
que nous portons sont bien sévères ; car 
les reproches que nous faisons à notre no- 
blesse peuvent aussi s'adresser en partie 
aux seigneurs des États occidentaux. Comme 
nos princes et boyards, ils guerroyaient 
entre eux pour des villes et des châteaux 
dont ils voulaient arrondir leurs fiefs ; ils 
opprimaient aussi leurs vassaux. Mais ce 
qui les distingue de notre noblesse, c'est que 
jamais on ne les a vus, lors d'une invasion 
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ëtrangère, flatter la main qui les avait sub- 
jugués, pour lui arracher des faveurs qui 
lès enrichissaient au âétriment de leurs' 
îrères. 



Nous allons jeter un coup ffœîl stir This- 
toire de la classé des paysans , qui, àrêc 
celle des propriétiâE^es, lest là mah eh 'jeu 
dans la crise actuelle. A {N^oprêÉs^t 'pm^ 
1er, nos paysans n'ont point d'histoire ; ils 
ont toujours formé une grande masse ho- 
mogène qui ne s'est jamais départie de ses 
principes fondamentaux, qui sont la reli- 
gion et Taveugle dévouement au Souverain. 
La première s'est conservée pure dansieurs 
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cœurs et c'est la corde qui, guand on sait 
la faire vibrer, les rend capables des plus 
grands sacrifices. L'amour du Souverain est 
aussi une religion pour eux, et si jamais 
(ce dont Dieu nous garde) une révolution 
éclatait en Russie, elle ne serait certaine- 
ment point dirigée contre l'Empereur, mais 
bien contre la noblesse, seule propriétaire 

des serfs et seule remplissant les cadres de 
l'administration. 



Le paysan, depuis que la Russie existe, a 
prié, combattu et travaillé avec une égale 
ardeur pour son Czar et pour son maître. 
Jusqu'à présent, sauf de rares exceptions, 



I 
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cette ardeur ne s'est point ralentie. Quand, 
dans les États voisins , les révolutions 
ébranlaient les gouvernements les plus so- 
lides, et procuraient aux classes inférieures 
une indépendance et des privilèges qu'elles 
s'étaient acquis par la violence, nos paysans, 
loin de suivre les exemples qui leur étaient 
offerts, restèrent dans la soumission. 



Cette longue et persistante fidélité à leur 
devoir méritait une récompense; c'est à 
l'Empereur Alexandre qu'il a été donné de 
la leur conférer. C'est à lui qu'ils doivent 
la première impulsion à leur émancipa- 
tion* 
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Cette mesure a été accueillie différem- 
ment , et la majorité des propriétaires , 
quoique la reconnaissant nécessaire , lui 
attribue de Tlnjustice à leur égard. Après 
le rôle que la noblesse a joué en Russie, 
quels droits a-t-elle donc aux ménage- 
ments du gouvernement? Quels sont les 
services qu^elle lui a rendus comparables 
aux sacrifices journaliers du paysan ? De 
qui se compose la majorité des propriétai- 
res? Qui s*envisage comme spolié par les 
nouvelles lois? Ceux-mêmes qui souvent 
ont acquis leurs propriétés par des voies 
peu légales. Et maintenant, cette majo- 
rité siège dans les comités institués pour 
Témancipation des paysans , et emploie 
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tons ses efforts pour arracher à ces de- 
niers le plus possible de ce que notre BoUe 
Czar veut leur accorder. Cette luajorité iaii 
d'une question de potager une pierre d'4:* 
cboppement qui entrave lanâse à exécution 
rapide de l'ordre de notre Souverain. 

Mais pensez donc que chaque empêche- 
ment, que chaque retard est comme une 
digue qui arrête bien un torrent, mais qui, 
quand on ne l'enlève pas à temps, fait dé- 
border les eaux, entraînant alors tout ce 
qui s'oppose à leur cours. Vous mettez 
ainsi en jeu toute cette propriété qui vous 
est si chère ; vous mettez en jeu votre 
existence. 
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Les paysans n'ont point demandé leur li- 
bération, je ne sais même point s'ils l'ont 
désirée. Leurs prétendues aspirations vers 
la liberté ne sont que le désir qu'a chaque 
individu de s'élever au-dessus de sa classe. 
Aussi ne souhaitent-ils et ne cdmprennent- 
jls la liberté que si, à leur tour, ils devien- 
nent propriétaires et seigneurs. C'est de ce 
point de vue qu'ils ont envisagé la question 
dès le début de la formation des comités. 
Cette erreur est assez propagée parmi eux, 
et, dans quelques terres, ils se refusent à 
remplir leurs corvées^ attendant, disent-ils, 
l'ordre de l'Empereur qui leur distribuera 
les terres de leurs seigneurs. Plus vous met- 
trez de temps à détruire par de promptes 
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décisions cette erreur qui se propage, et 
plus vous vous exposez à des troubles dont 
il est difficile de prévoir l'étendue. Cette 
lenteur et cette impéritie de votre part fait 
regretter que l'Empereur n'ait pas pris sur 
lui la grande responsabilité de promulguer 
une loi décisive. Il s'est fié à vous. Vous 
connaissez peut-être mieux que lui les be- 
soins locaux ; mais, en tous cas, vous les 
sacrifierez toujours à vos intérêts person-- 
nels. 



Il serait fortement à désirer que l'Empe- 
reur imposât aux divers comités un maxi- 
mum de temps pour l'élaboration des 

s. 
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projets de lois qui leur sont confiés. Les 
parties intéressées sortiraient de cet état de 
vagile qui met tous les rapports et tous les 
intérêts en souffrance. Sortant d'une crise 
financière» après une guerre coûteuse» nous 
devons veiller à la sûreté des revenus de 
l'État. Si la crise actuelle continue» le nom- 
bre des propriétaires qui ne peuvent solder 
rimpôt de leurs paysans augmentera cha^ 
que jour. Un déficit énorme viendra grever 
notre budget, diminuer notre crédit et cotn*' 
pliquer de tout son poids la crise sociale. 



Pour clore la série des tristes tableaux 
que je viens de dérouler sous vos yeux» il 
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faut qu'avec ma conscience je vous indique 
le palliatif des maux qui vont nous assail* 
lir ; il se trouve dans leur source même» 
Les effets n'en seront point rapides » et 
il faudra peut-être un demi-siècle avant 
de les apercevoir ; suivez donc les bons 
exemples que vous donnent quelques-uns 
d'entre vous ; ne croyez pas, par un vain 
amour-proprCi que les eaux que vous pui-* 
sez à des sources étrangères ne peuvent 
vous servir dans votre œuvre de purifica*- 
lion. L'expérience nous prouve que le bien 
ou le mal qu'elle fait dépend de la manièro 
de l'appliquer. Remplissez vos devoirs 
d'hommes, de chrétiens et de iSdèles sujets 
de l'Empereur ; surtout ne vous laissez 
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point aller aux malversations adoptées par 
l'usage y vous disant 1}ùe ce ne sont point 

9 

les hommes qui gâtent certains rouages de 
Tadministration, mais que ce sont certains 
rouages qui gâtent les hommes. Ne recher- 
chez point les places; si vous les savez trop 
peu rétribuées pour que vous puissiez les 
remplir , abandonnez-les à ceux auxquels 
la fortune permet de servir le pays sans 
appointements. Il s'en trouvera. Restez sur 
vos terres, labourez-les de vos propres 
mains et cessez surtout de manger un pain 
obtenu par des moyens oppressifs. 



J'espère un bon mouvement de votre 
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part, sinon il ne me reste qu'à prier Dieu 
de vous éclaire^ en vous éprouvant. 

Quant à notre Empereur, qu'il se con- 
sole s'il n'assiste point à de bons résultats 
des bienfaits qu'il accorde à son peuple. 
Aux fortes maladies les fortes crises. Si les 
générations présentes ne le remercient 
point, les générations futures le béniront. 



FUI. 



